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i.J^  ''•"'"i"  ""*'*"  '*'*''«»"<>'>  de.Can«dici«.ri«iiçai«de 
lOntano  vient  de  ae  termini,..  Les  douie  cent!  déléguéa 
nauntensnt  rentré.  d«n.  leumfoyen.ont  raconté  à  leuni  oom- 
mettant,  le  spectacle  inoubliable  qu'il  leur  a  été  donné  de  con- 
templer, comme  spectateur,  à  la  foi.,  et  comme  acteur,,  tioii 
joure  durant,  dao.  U  capitale  du  Canada.  Le.  enseignemenU 
qu  11.  ont  recueillis  par  la  bouche  d'homme,  mûri,  par  l'expé- 
nence  de  U  vie  vécue  en  terre  ontarienne,  ont  Uluminé  leura 
Mpnt.,  réchauffé  leur  patriotisme  et  affermi  leurs  volontés 
Us  ont  appns  ces  brave.  Canadiens-Français,  perdus,  il  y  a 
trente  ans,  «u  milieu  d'une  population  étrangère  et  à  peine 
cent  mille,  que  leur  nombre  actuel  s'élevait  &  deux  cent  huit 
mille;  et  alors,  dans  leur  enthousiasme  réfléchi  et  &  froid.  Us 
ont  juré  de  ne  cesser  U  revendication  de  leun  droiU  que  le 
jour  où  justice  int^irale  leur  aura  été  rendue. 

De  veulent,  ce«  prew  de  l'éducation  cathoUque  et  nationale 
des  écoles  vraiment  bihugues  et,  conséquemment,  des  écoles 
normale,  de  même  nature  où  le.  future  maîtres  et  maltreœea 
apprendront  avec  les  meUleures  méthodes  d'enseignement  la 
deux  langues  officielle,  du  pays. 

Cette  volonté  populaire,  un  comité  exécutif  permanent  l'a 
recueillie  et  l'a  communiquée  aux  autorités  civiles  de  l'Ontario 
n  peut  wmbler  étrange,  i  première  vue,  que  le  congrès  n'ait 
pa»  également  revendiqué  des  institutions  «condaiies  et  supé- 
Heures.  U  première  rai«>n  de  ce  fait  rat  bien  simple:  à  l'on 
veut  que  la  jeunesse  aborde  nombreuse  au  collège  dassique 
français,  il  faut  préserver  du  naufrage  la  Uuigue  et  la  foi  de  l'en- 
fance.   U  deuxième  raison,  pas  beaucoup  plus  compliquée. 


I!<nOOCCTION 

Wli'^t    ^'*""  "^^  ""  "■'"«"•  """  "'■'«•«'«  vraiment 
Le  nuinëro  de  décembre  de  la  Rkvi'r  KuANCo-AMÉnirAi»..  1 1 1 

.t^c.lhol,q„en,e„,  fondée  pour  1«  «.holique,  de  langue  °ô! 

Le  congre.  d'Mucation  de«  Canadien-Fran^ai-  de  l'Ontario 
donne  à  cette  que-tion  une  nouvelle  actualitA^  Car  guem,ver 
.uprf,  d«  pouvoir,  gouvemement.u.,  dan,  le  b"    d'S 

la  ctir  et  91  difficde  .|u  on  ne  la  tente  qu'à  bon  escient  Si 
donc  I  t'„,ver«it^  d'Ottawa,  de  ,«r  «,  charte,  civiir  rdth* 
i.quc.,  et  pnncipalement  l'i„«U„ti„„  dc«  C«u«lièlFranç^r 
app«r..,„,„ent  le  conuté  exécutif  du  co.«rè-  aimem  .meuiT: 
oon«.rver  qu'e»«yer  d'en  obtenir  une  «conde.  * 

Il  imimrte  donc  au  plu»  haut  ,x,int  de  définir  la  nature  de 
cette  Un^er^ué  afin  de  l'orienter  dan»  »„  vrai  «na  et  d!  né 

retirer,  la  ruce  dont  elle  e,t  véritablement  l'inatitution  «une 
neure  nationale,  U  présent  mémoire  «  propo«  dTLrel" 
lumière  complète  8ur  cette  question 


(1)  U  Kerue  Fi»iiiio.AiiiéHi»iii.,  Çjtjfb^,  c»,i«i.. 
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t  est  le  30  juillet  184S  que  i.ccvait  dans  Puninue  églm  de 
Bjtown,  la  consécration  «piscopalc,  Mgr  Joe.  EuK.^tlp  Ouigues 
de  la  congntgation  de»  nii««ionnairc9  Oblat»  de  Marie-Inima- 
culée.  U  nouvel  <!vèque  h(?ritait  d'un  territoire  immense,  mi- 
ontanen.  mi-quéhecquoia,  formé  de  deux  énorme»  lambeaux 
détachés  de»  diocèse»  de  Montréal  et  de  Kingston  que  divisait 
la  nviére  Outaouais,  Les  tréwr»  de  son  dévouement  et  lea 
ressources  de  son  e.|,rit  n'avaient  rien  moin»  qu'à  créer  une 
église  et  ils  l'entreprirent. 

Dés  le  mois  d'août,  Mgr  de  Bytown  jette  les  fondement, 
d  un  collège  classique  que  le  Parlement  reconnaîtra  comme 
corporation  légale,  le  30  mai  1W9. 

Un  évéque  et  des  religieux  français  établissent  un  collège 
au  sein  d'une  population  catholique  mixte,  instable,  mais  non 
pas  au  point  qu'il  soit  impossible  de  prévoir  l'avenir:  il  s'agit 
d  abattre  la  forêt  et  de  défricher  le  sol  et  les  Canadiens-Fiun- 
çais  manient  aussi  habilement  le  cognée  qu'ils  tracent  bien  le 
guéret;  quelle  langue  et  par  suite,  quelle  mentalité,  ces  haidis 
pionners  de  l'éducation,  vont-ils  imposer  à  leurs  élèves?  Lore- 
que  le  lèle  apostolique  bat  dans  un  cœur  français,  l'élévation 
et  la  largeur  de  vm  l'accompagnent. 

Le  R.  P.  Tabaret,  cet  excellent  religieux  dont  la  vie  se  résume 
en  une  idée,  éducaUon,  et  en  une  œuvre,  collège,  Univereité 
d  Ottawa,  a  consigné  dans  les  notes  qu'il  a  laissées  sur  les  com- 
mencements de  l'institution,  le  but  du  fondateur;  assurer  des 
vocations  ecclésiastiques  et  donner  à  la  société  et  à  la  religion' 
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Un  article  publié  dans  le  "  Oowritr  d'Otto,.^  "■ 
T^^X^  --  »<rZle^»r  la'S  t 

«on  d'un  étawÏÏ^t  „7i      ^  *°  ='"*  """  '"*'  '»  «"^ 
fonction,  l«™no^t  rt^':r  ""T'  '  '^P'"  '« 

*»njx:^."rnr.,:ri"7orr 
i^^Sori^i^xr"-''-"  '^^^  ^*s: 

»e  dit'-T«f  T        ?    ^^  Pnn«I»ia  sont  les  m«me»  il 

«ntre  le.  diffé^ut»  ^  f^jy"."""  «"««"t  généralement 
du  défaut  de  ™^Ï^J!Z.  r  ."•™»'  •«  P'-P^t  du  tempe 
Que  ,ai.  ^uTST^I^r^S '"■"«' ^«"•■'- 

P-î-^Ttti»»  nZ^i'rf™*  ?*™*^  ""^  *« 
"»«  appelle  à  j^er  ^^j  ^Jf  «"«,  ""f  <«  ^^ 
<tan»  cette  partie  du  pa™     ft^i-Tn  .P"™  '"'Posant» 

«at  eneembTapwtS,*  h2  'i^T  «^  """*  «'  ««n-fi»- 
.'«timer,  et  JTTZL^n^    "'"^  *  "  '»^«  «'  » 

battre  de  cZk    ^ayT^rr  ^T''  *  P'*>»«'  *  «»'- 
D™  l-«prit  du  fondateur,  le  coUége  de  Byto,„  est  donc 
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un  intrument  d'ivangilinUon  et  d'harmonie  aocùle,  une 
Bttiaon  d'éducation  à  la  foie  et  Cément  franqaige  et  anglaiae. 
AuMi  lee  chartes  civiles,  celle  de  1819  qui  reconnaît  l'exis- 
tence légale  du  "  Collège  de  Bytown  "  comme  celle  de  1881 
qui  lui  BubeUtue  le  nom  de  "  CoUège  d'Ottawa  "  ne  mention- 
nent  aucunement  la  langue,  la  nationalité  de  la  jeune  institu- 
tion.   (Statuts  du  Canada:  années  1849  et  1861.) 

Les  premieiB  éducateurs  bytonniens  furent  asaei  habiles 
pour  réaliser  leurs  nobles  desseins.  U  Courrier  d'Ottavia 
(17  avril  1861)  nous  l'atteste:  "  H  n'y  a  pas  longtemps,  écrit- 
il,  il  nous  a  été  donné  de  visiter  nous-même  cet  établissement. 
Nous  nous  empressons  de  dire  que  nous  avons  été  le  plus 
agréablement  surpris  en  voyant,  dans  une  ville  aussi  nouvelle 
qu'Ottawa,  une  maison  d'éducation  aussi  avancée  et  offrant 
d'aussi  grands  avantages  aux  élèves.  Notre  admiration, 
nous  dit-on  (et  nous  n'en  sommes  pas  surpris),  a  été  partagée 
par  plusieurs  membres  du  Parlement  bas  canadien,  et  géné- 
ralement par  tous  les  étrangers  qui  ont  visité  ce  collège. 

"  C'est  là,  en  effet,  un  établissement  dont  Ottawa  a  juste- 
ment raison  d'être  fière  et  que  nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir signaler  à  l'attention  de  nos  compatriotes  du  bas  Canada, 
aucun  autre  collège  sur  ce  continent,  n'offrant,  outre  l'étude 
des  langues  grecque  et  latine,  des  mathématiques,  de  la  phy- 
sique et  de  la  chimie,  le  mime  aKntage  pour  l'étudt  de  l'anglàùs 
et  du  /ronjoM,  ipii  sont  erangMs  »w  un  pied  parfait  d'égalité 
et  qui  généralement  sont  parlée  indifféremment  par  tous  les  élèves." 
Le  R.  P.  Tabaret  avait  élaboré  un  plan  d'études  dans  lequel 
se  conciliaient  les  intérêts  des  Canadiens-Français  et  des  Irlan- 
dais. Au  sujet  de  l'exécution  d'un  tel  programme,  il  écrivait 
les  3  et  10  avril  1864  "  U  méUa^  des  deux  langues  piésente 
une  difficulté;  mais  elle  n'est  pas  insurmontable.  Autre- 
ment, il  faudrait  dire  qu'un  homme  ne  peut  absolument  con- 
naître qu'une  langue  et  que  les  peuples  modernes  ont  eu  tort 
de  former  la  jeunesse  par  l'étude  des  langues  mortes  et  des 
langues  vivantes.  Les  meilleurB  écrivains,  dans  chaque  lan- 
gue, n'ont-ils  pas  su  plusieurs  langu«<  parfaitement?    Et 
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dit  qu'un  hommTvit  .uZf  1    •       '^.'"""   «^  donc  , 

-claire  ISe^fle",  (utZZ^''^,": ''"'''"^ '""^ 
collège  d'Ottawa  dlo^t^  .^H  mlT^  T"*""  ''"'*•' 
fe  ™.««  en  anglais,  7Zr  e^fra^^  *"  ^'^*'' 

II 

«-ti^il^rtLtnt'rnsS  S""^^  '""^"^  -  *~'^- 

Reconstituons  ,e  nUli  "  S^rr^  T"^""- 
qui  agitwt  à  cette  ènnn,,^  u  „''""'•,  ^»  «rande  question 

rence  tenue  à  Québec  entr»  1^      1«  «tobre  1864,  une  confé- 

fédémtive  ™"'"™'  ''™'  *5'»'»'^  une  constituUot 

■uâteré  l'anienteTpSttri,  ^M*""*"  '^«'""'  P°"«<I>«', 
JuinlS66,s'ouvnut~wa3f„^;'^™"f-''^'"'«'»te«-  Le  8 
général,  Lon,  j,™"  u  Z!;*  P-^dence  du  gouvemeur- 
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Tout  le  monde  le  savait,  la  députation  d'origine  fnnçaiie 
ne  constituerait  pas  la  majorité  des  chambres  fédérales.  En 
prévision  des  inconvénients  qui  pourraient  résulter  de  cette 
situation,  les  autorités  du  Collège  d'Ottawa  rtsolurent  de  solU- 
dter  immédiatement  la  charte  d'une  université. 

Il  ne  s'agissait  pas  seulement  d'obtenir  une  université  catho- 
lique, car  une  telle  charte  avait  été  accordée  à  peine  quinie 
jours  auparavant  à  Kingston  et  le  gouvernement  s'était  alors 
engagé  à  ne  donner  qu'une  institution  supérieure  par  dénomi- 
nation religieuse  pour  chaque  province.  Les  Pères  voulaient 
une  charte  univeraitaire  pour  le  Collège  d'Ottawa  dont  béné/ide- 
raUnt  surtout  les  Canadiens-Françaù  très  nombreux  déjà  daru 
ta  région,  et  dont  profileraient  également  les  élèves  de  langue 
anglaise.  Le  préfet  des  études,  le  R.  P.  Lavoie,  fut  chargé  de 
voir  les  députés  catholiques,  spécialemeni  les  Canadiens- Fran- 
çais.  (Lettre  du  R.  P.  Uvoie,  O.M.I.  écrite  à  Lachine  Locks, 
le  S  février  1907,  et  adressée  au  R.  P.  X ,. .) 

Messieurs  J.  C.  Chapais,  Hector  Langevin,  Cartier,  tout  favo- 
rables qu'ils  étaient  &  la  Congrégation  et  à  l'œuvre  de  l'éduca- 
tion de  leurs  compatriotes,  répondirent  à  l'unisson:  "La 
chose  n'est  pas  possible;  car  le  gouvernement  a  décidé  de  ne 
donner  qu'une  université  par  proviûce  pour  chaque  dénomi- 
nation religieuse.  Or  cette  université  a  été  accordée,  il  y  a  à 
peine  quinie  jours,  au  Collège  de  Regiopolis,  à  la  demande  de 
labbé  AngUB  McDonnell,  de  Sandwich.  "  Voici  uri  point  inté- 
ressant à  éclaircir. 

En  1837,  l'évéque  de  Kingston,  Mgr  Alexandre  McDonneU 
avait  obtenu  une  charte  légalisant  le  coUège  de  Regiopolis. 
Le  conseU  d'administration  se  composait  de  l'évéque  de  Kings- 
ton lui-même,  de  son  Coadjuteur  xMgr  Gaulin,  des  abbés  Angus 
McDonnell,  de  Sandmeh,  John  CuUen,  de Bytown,  des  laïques 
MM.  John  Elmsley,  de  Toronto,  et  Walter  McCuniffe,  de  Kings- 
ton.     (Statuts  du  Haut-Canada  18;i7.) 

C'était  une  institution  catholique,  anglaise  et  d'allui* 
provmciale.  Catholique :-Ia  charte  le  spécifie  formellement- 
anglaise:  le  milieu  tant  ecclésiastique  que  civil,  la  langue  la 
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'ent  et  on  lit  dans  les  ,tZ,°T^ «-"yerataire.    C'était  exwl- 

I*  collège  «thoUque  Ïll  Z  '*  """""«'''■ 

polis,  devint  l'UniveS  1^    1  ""^  P"^»»!*  de  Régi,^ 
q«e  le,  chambres  p^Se^T'-^i,  ''"«»'  »  «««  «cTon 
vi»ce  pour  cb^^iZ^^ZV"'^  '^"''™'*  P"  P»" 
n>er  par  le  fait  même  et^'è  Lf ^*""'-  f^"^""*  -«r- 
caractère  provincial  de  l'UmveS  .^f,™"*'''"'"'""*»'  '« 
I««  n,a.t«.  du  Collège  d^Z!  T    ""^  "'  '*'^""»'- 
cont«,  un  principe  et  mit     Dan^      f'"'  ''°™  ">  ''^"rt" 
■l»  curent  «cou^à  la^emiL^  ""  """*  ««"^"cc  c^Uque, 
4  l'oppodtfon,  Monrieur^l^l'^'"^P"'c'"cntai,« 

démoen.tesetMon^^erLufutcl^r"^"',"''''  ""  "'•^™"- 
Pn">m  l'affaire  en  main  et  promfrir ,  '',^'""'^"^''  '^'■«'cu'. 
_^  Monsieur  LeteHer  exlST™    *■  V  T" *  •»""«  «»•        ' 
heure  et  demie  durant  d^t  le  Z^-in^f^  O"""  >»c 
*«ion  rtgionale,  dit-il  en Ttew!        ^^^'"''-    ^^  P"?"" 
î^nçaiB  et  d'Wandais  â  ^r^. '  T^"^"  ''''  ^"^'"^ 
professions  Ubérales  q,ù  «X?  Z  f  "^^  ''  ''■''°""°^  * 
'■«Wlais.    Et  le,  co^Zul^f"'"^'"  '«  '«»«««  et 
ter  leur  vieux  refZ^  1      ?       '  "P"™*  *"  ''"1  de  i^pé- 
îfgiée  par  le  gou"^,^;  e  t"n  n'"  "  ?""'""■  '-'•'  ^^ 
Unive^ité  par  province  p^  ,r  ch  "  „«  .  J™'  """»"''  l"'™^ 
Monsieur  de  StJust  ne  Tt^ITt  1     """u"""™  '^««'c"'*- 
c'était  parfait enrèglcg/né^r^rilT:  '"""  "'"''^'^  ""^ 
sans  exception;  puis  s'élevZ  *T  '^  ''™"  P''«  «^c  règle 

«"Parieur,  il  p.iLdit  quêta  can^.T'tf'"""'  "'"""^ 

^t£rir:^v^p-"C:t4™'if 
— un:rcSe'-^"S::;,cS^ 


L'tnnvnigiTi  o'orrAWit  i] 

teun  de  la  loi,  la  foncUomijurM  public,  de  connaître  le  Im- 
gage  du  peuple  dont  ila  wnt  lee  mandataire».  Or,  combien 
y  a-t-U  de  collèges  au  C«i«ia  où  l'on  euKigne  pratiquement 
k  fnmtaiB  et  l'anglaiaT  Aucun,  à  l'on  excepte  celui  d'Ottawa 
^voraon»  donc  cette  institution;  rendon.  lui  poerible  la 
réaIia.tion  de  eon  noble  but  à  en  harmonie  avec  les  besoin, 
des  deiH  races  de  la  future  confédération:  pour  cela,  accoN 
don.  Im  une  charte  universitaire.    (Lettre  du  R.  P.  Uvoie  ) 

MM.  Donon  et  autres  apportèrent  à  peu  près  les  mêmes 
raisons  devant  l'Assemblée  Législative. 

Le  bill  passa  aux  deux  chambres  sans  changement  subs- 
tantiel  II  fut  sanctiomié  quelque  tempe  après  par  le  repM- 
sentant  de  la  reme  Victoria. 

I«  Pères  ObUts  avaient  doté  Ottawa  d'une  inrtitution  où 
IM  Canadiens-Français  et  les  Irlandais  poumieni  s'instruire 
cmcun  dam  kw  langue. 

Je  conclus:  la  charte  civile  de  l'Univeiàté  d'Ottawa  met 
ma  un  pied  d'égaUté  parfaite  le  fiançais  et  l'an^Uiis,  mieux, 
1  éducation  française  et  l'éducation  anglaise. 

Je  me  hAte  d'ajouter  que  cette  conclusion  n'est  pas  tout  à 
fait  JU«*B  car  les  droits  du  français  priment  les  droite  de  l'an- 
glais  à  1  Umversité  d'Ottawa,  n  est  facile  de  s'en  convaincre 
La  chute  civile  a-t-eUe  été  sofficitée  par  tous  fe,  catMioue, 
de  la  Prmvce  de  l'Ontario,  <m  pour  fe.  ««fa  catholiques  anlu 
<Mp«^le>Canadien,-FTan(ttU?  Spécialement  pour  les  Carw^ 
dumt-Frantai»,  et  c'est  umçuement  à  cauee  d'eux,  je  ne  dis 
pas  uniquement  pour  eux,    c'e.(    uniguenumt   à   cause    d'eux 

iT  «  l'i  Tlî^-  ^°  ^^^  ^  '"''  ™*  ^*^  '^«"««'ée  dans 
I  intérêt  des  cathohques,  le  parlement  l'eut  absolument  refusée 
en  vertu  du  principe:  une  université  par  province  pour  chaque 
croyance  rehgieusc:  si,  en  faveur  des  cathohques  angkis  a 
eut  œrtamement  répondu  en  pointant  R^opolie.  On  le 
savait!  bien  au  CoUège  d'Ottawa,  sur  ces  deux  terrains  h»  lutte 
n  était  pas  possible,  et  du  reste,  on  voulait  doter  d'une  insti- 
tution sijéneure  les  Canadiens-Françws  qui  restaient  comme 
tels  pnvés  de  ce  grand  bienfait  malgré  la  création  de  Régio- 
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-"■"  OTTAWA 

SA  ^«t"™!';  ''•^■»"  '«  ««■■"Priant  e.  po„     .. 

'"^■^"tTLp'Coi^!^  ■"•''""  ■«*"""  «i»»!     Non 
raisons  de  ia  demJl       •        ™P^  <<«  "ve  voûli  v»- 

Ottawa,  2l8tJuJy  1866. 

,      En  1860,  d'anrSTl  ^'""«""y'  d'as  le  îhu^SL' 

En,.J„>etta„tune.ug„.e„uUo„de35»„ 

""  ae  J6  pour  cent  (35%) 
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on  peut  évaluer  U  populition  totale  actueUe  (1866)  à  35S  791 

Donc,  écrite,  entretiens,  statistiques,  ciroonstances  de  temps 
et  de  pereonnes,  tout  précisait  le  sens  de  la  démarche  des 
autonMs  du  CoUêge  d'Ottawa.  Les  Chambres  ne  s'y  méprirent 
pas.  EUes  votèrent  la  charte  uniquement  à  cause  des  Cana- 
diens-Français, bien  que  non  pas  uniquement  pour  eux  et 
voUà  pourquoi  j'ai  dit  et  je  répète  encore:  les  droits  du  f™- 
çais  pnment  les  droits  de  l'anglais  à  l'Univindté  civile  d'Ottawa 

Et  l'on  sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  de 
I  affirmation:  la  charte  civile  a  fait  du  CoUège  d'Ottawa  une 
Umversité  anglaise. 

Nous  arrivons  au  BREF  Apostolique.  C'est  au  vénérable 
Arehevéque  d'OtUwa  que  revient  l'honneur  d'avoir  pourvu 
le  Canada  central  d'une  université  catholique.  Il  lui  fallut 
suppher  pendant  dix  ans  le  Pape  et  la  Propagande. 

En  1879,  nous  trouvons  une  première  instance  de  l'évêque 
d  Ottawa.  ^ 

En  1881,  a  réussit  a  obtenir  l'appui  des  évêque  de  la  province 
de  Québec,  comme  le  prouve  le  document  suivant: 

Arehevêché  de  Québec,  le  26  février  1881. 

Parl™™?1?"'r''™J°  ^°"^^  d'Ottawa  a  obtenu  en  1866  du 
Parlement  du  Canada  un  acte  d'incorporation  par  lequel  U 
est  revêtu  des  pouvoirs  d'une  univereitér 

Jl^°'fSt?"*'  ''"'™  '*™'  ^  Grandeur  Mgr  Duhamel 
ffi,S!:'''*SSf!'ti  'i"^"  P"  ^"'  '^^  ™"  Eminence  le  CaS 
KT'  ^"^^^J^  '?,?«'^  Congrégation  de  laPropagaXu 
faculté  pour  le  dit  collège  d'user  de  tous  les  droits  cirib  acq^ 
Nous  soussignés,  Arehevéque  et  évêques  de  la  province 
ecclésiastique  de  Québec,  reconnaissons  pour  ce  qui'  no^™n- 

™Tn,l'^Al.r™''?.lV"  "PP™"™"' 1^^»™»  q"i™^  au- 
rait nuire  à  l'Umversité  Lavaf  et  dont  on  pourra  attendre  un 


esS?^ 


l'nnvain*  o'o„^^^ 


M 

^..!!?^î««.  «moût  Jon,„  us-... 


de  "ouv^Jitur  '^'^l'*'"'  '»"  d'un  voyai«  .  „ 
yi'e  demande  I'Ar«k    < 

'™"<«-    Il  l«  .„-^;  '    •*  »>  bien  dit  »»jr  )^.  ^  ~™™w 


'■'vjanMurt  D'otMw*  jj 

S«n|tioo  d.  l-Uiuv.«IM  et  mém.  U  y  en  «it  oui  n.  «,«„i  „ 

J^  afi^  d'y  «tre  e»miné.  «,igneu«n,ent  .v„7r,S* 

^2  Ciu»d.ena.Fr«,ç.i,  eontre  32,164   IrUndai.    vn.a 

™^™u>t  les  premières  obligations  de  sa  cham  éoiscZir 
demander  une  univeraitë  qui  ne  satiaf ««>.  Tc!    Pf^P^' 

de  ses  compatrioto,  ni  le.  1»^  <^  toTqu'iilh  r]""™ 
sàdentiR^„p<j„.    Qu'ils  pensent  doneXisZSlX 


le 


(I  '! 


'"'"fcem.;.'?:^,?^,  ,,'*«'«.  .p«Wiqu«r**'«  «'«Heu,  de 
"«■oliqu^  b^,^ •»' n«»  l'«p<rDn,,  elfeîf^  "^ **  "««H». 

«''^ouvert  queï  ^7"  *  '»"«  eri^,  X  Tl:?  ^"'"  <*«  " 

•"teun,  du  Wr  .^'"^'"""c'eet  j*,t,W^'"  «""««que, 
*  "•"te  leur  ^"1*'  ."^  ««*«ent  ^"'^^.^  "Nje  ,  J,„ 

*  l'Uaiv,,^,^  d^*:^;^  S  'e  public  conmùZV '''"'!™  »'«v^ 
■^t  "«.  louM       *"'"«"<»•«  et  iVlT^*  "^P'*'  pour 

"eilieuT^o,^  '■""*-»«•  Oue  o^«t^>"-«-  bril- 

•^naïaa  esprit  je 


-.«-<> 
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"on,  «^ 
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L'ORIENTATION  DE  L'AVENIR 

h^x^""",  '^'"''™-A"*'""""=.  d«"  le  nun.éro  de  décem- 
bre  1909,  cite  deuï  p««ge.  du  /«neux  SewUilight.  U  pre- 
mier extrut  commence  en  cee  terme»  ; 

"  Apre,  .voir  démontrtS  comment  le  beuin  d'un  cent» 
Muoâtioimel  pom-  lee  cathoUque«can«Jien.de  Ungueângl^w 

Uon,  ont  <té  reconnu,  par  l'autorité  compétente  dan»  l'octroi 
d'une  charte  élevant  le  Collège  d'Ottawa  Tu  rang  d^mv™^ 
Utholique,  il  cet  maintenant  dan»  l'ordre  etc  " 

I*  beeoin  d;un  centre  d'éducation  pour  le.  caihoUqu» 
c«ad.cn»-anglai.  «t  reconnu.  Nou.  ne  le  nieron»  p.»,  c-e.t 
p«  trop  vr«  OtUwa  «t,  dit^,  ce  centre.  C'ert  cette 
dédaraùon  qu  ,1»  .'.git  d'étudier  maintenait.  Elle  e<it  bien 
«Mgonque.  L'affirmation  touchant  la  nature  de»  charî^ 
umyemtajre»  ne  l'était-elle  p«  ,u»»i  T  Cepend«it  eîlT^ 
pu  temr  dev«it  1,  »in,p,e  expodtion  du  paeT  U  »J^  fë« 
voir  a,  nou»  nou.  trempon.;  mai»,  „„„»  en  avon»  U  certitud" 

«r  ve"'m::t':::gSL:"'"'  """"■  '''^  -"^-'^  »""^- 

PREMIERE  PREUVE 
*.-0i  l'on  iémoHt  lu  prétentions  IrlaiiUlM*. 


Ottawa  e»t  le  «ège  d'un  arehidiocèse  dont  l'immense  majo- 
rite  cet  canadiemie-françai».  "Dan»  le  diocèee  d'Ottawa 
■1  y  a  cmquante  «,,,  te  cathoUque.  de  langue  française  étaient 
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"  milioriM  (15,346);  ,«  e.UM>l|„u«  ^  ■ 
P"»i««  décrie),.  mLC/î^  r^**""  f"»»™  •'"«mu 

«'-'"t  3,914  de  langue  «X«^  W  «,T!"*  "'"«  '»»'««« 
En  1900,  le cleigé  du  di«^d.<l;^'  *  '"«"«  '""««W. 

Iwgue  mgliu.,.  ''°"'  "0  de  largue  fnu,ç.i«  «t  IJde 

C'"»^  r^/ier.-Ki  dont  im  j    i 

II 

I*  province  ecclé«i«tiou«  H-n.^ 
d.00^  m«t«,poIit.it^X^O«^;»  »  comp^,  „„.„  ,, 


it'mtftunt  D'ontw*  jj 

mUM:  nii  UM  wiiMariU  dt  »M11  du  e«M  iIm  CkOÉdita». 

Dqwii  IWl,  rtttinwDUUoo  dt  Vëtami  fnanta  ~^Mt- 
quei'Mteontinufe.  0  n'y  .  don»  pu  Ihu  d«  «jiiadi»  ou.  1« 
•UtiMiquMd*  1811  n'tfftibUamt  M  portion. 

III 

U  territoire  de  U  JuridioUon  ordJDtire  de  l'Uiiivenit< 
d  Ottewâ,  tel  que  d«lin.it<  pu  le  Bref  Apoetolique,  comprend 
•veo  U  province  «wlMeetique  d'OtUw.,  celle  de  Toronto 
Je  cite  et  traduu.    "  Volumu.  praeterm,  ut  Apoetolici  Cancel- 
l»ru  munere  in  eedem  Univerriute,  VenenbiUa  Freter  Archie- 
|M»copu.  Ottewienei»  et  qui  poet  eum  futuri  .i-(t  in  Arehie- 
pi«cop«li  Sede,  fungantur,  etque  ut  ipM  AreUepiMopu.  et 
niccetiore»  ejua,  n.  non  ilii  Provinci»  Ottawieneis  et  Toron- 
tin«  epiwopi,  qui  SeminMi.,    Collegi,,    .lii^ue  huju«modi 
inetitiita,  pmedictae  Univenriuti  «ggregaverint,  rect«  Swue. 
que  doetrinae  tuendae  in  eadeni   l'niverwt»te  pneaint 
Poteetatem  denique  facimua  eidem  UnivemUti,  ut  ad  morem 
Lycei  Magni  Quebeceneia,  alunmoe,  qui  in  Seminarii»,  CoUe- 
giia  aliuque  uutitutia  eccleaiaaticarum  Provinciarum  Otta- 
wienaia   et   Torontinae  dumtaxat  erudiantur,  in   numerum 
alunmorum  «uonim   adsciecat   eoeque  paribua  ac   caeteix» 
Ottawienai»  I.ycd  auditorea  favoribua  pnaequatur  "     "  Noua 
voulona  que  l'Archevêque  d'Ottawa  et  m  SucceaMiun  rem- 
ptaent    lee    fonctiona    de    ChanceUer   Apoetolique;    Noua 
voulona  qu'ila  veUlent  ainai  que  lea  Evéqu»  dea  Provincee 
ecclëau«Uqu«  d'Ottawa  et  de  Toronto  qui  auront  afliUé  leura 
««mnairee,  leur*  onllêgee,  leun  autres  éUbUaaenwnta  d'édu- 
cauon  i  l'Univemité,  à  l'int<grité  de  la  doctrine  qui  doit  y 
«tre  enseignée.    En  outre,  noua  concédons  k  l'Univeraité  à 
l'inatar  de  ceUe  de  Québec,  le  pouvoir  de  considérer  comine 
siena  et  de  leur  accorder  tout-»-fait  lee  m«me«  avantages  les 
étudiants  des  séminaires,  des  collèges  et  des  autra  éublia- 
semente  d'éducation  située  dans  les  mie»  Provinces  ecclé- 
siastiqun  d'Ottawa  et  de  Toronto.  " 


1îf'  i  I. 


ii 


80 

L  CNIVBIUITI!  D'OTTAW* 

^.  Ottawa,  Té™i««,uZê  îl„rf*'^'"'*™«^P"R<'nie 

«compoee de  fidèle,,  en  nomb» i  t  f  *'  "°'  ^«"'bn'i'e, 
ï«i»e  et  de  langue  an^laiae  deu^  T„T  f'^  ^'^'  ■'^  "«*  '"»- 
tiennent  à  l'^lémenTan^air  Rn^  ^^  "'  """'""»■  «PP»- 
que  même  d««  ce,  derie^T  '"■"  ""  P"  ""blier 
«thoUque,  canadien^-rnçr^TuJr  T?'''  '»"'■  '^'S^' 
muiik.  "**'*  ""  ""  ■><"»'»«  imposant  d'Aile- 

vais  et  mm  Angla,*  ;rat,?J       •'^^■*^'^"«««™«-rmn. 
en  Wdela„atira;re:renn?;r,r-  de  U,U 

fon  de  l'l'„ive,«té  d'Ottawa  t  v  '^"'^  '^"'"''  "W 

Si^Kc  Iui-m6me,  dans  letut  é^^^e r/*  """^"^  '"  Sai"»- 

nonnalement.    En    paseanl    J  Possibilité  d'évoluer 

comme  Rome  .t  Cr:^^^^^  .T ,'"''   '"  P'^ 
en  pr&ence  d'une  telle  restrictr^  ,.!,  """™-    ^"Jons, 

«"Ha  conscience.  qu'elle^U  vm^?'  '^  "*'''"'  '*""*■•.  '«  ■»"« 
à  Ottawa,  quand'il  «td  "1      '"'.'"^™™"^  «■«'"» 
de  multiplier  ou  de  ,e  m"nZ  T  T     "^  P^  «»  "=<»"-""« 
sorte,  d'institution.,  jeùe TI  .      "™  '''  """"'P''"  "«^    ^ 
■n«is  dan,  un  même  pay,  '^     '^""^  ""'  "'«™  P«>vince 

-  *"  Xt'V^jf:'' -r:  -««;«<.u.  d'Ottawa 
solution  é„ui,aWe  de  uZZZ  o'  1°^  -f'"^'^'' •"•' 
sortir  de  leun-  li^tc.    A  èetx  don  "  ^P'»""  1""  * 

condition,,  il  n'y  a  rien  à  rZnd^  "  ,T  T'»™-""  d«"«  «e, 
fiositum  et  conclu«onem  ^     '"  "'"^'l"'-  "ego  sup- 

conttr^ir /tturr  r  '^-  ^^-^^  -  <- 

-W,e.edan,ir^-î:-;^-Vm.. 
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qui  lui  convient.  Pourquoi  n'utilisent-ils  pas  leur  Régiopolia  T 
Pourquoi  n'essaient-ils  pas  de  développer  le  Collège  de  Saint- 
Michel  de  Toronto,  au  lieu  de  dépenser  leurs  meilleures  res- 
sources dans  \uie  querelle  qui  tournerait  au  détriment  des 
dm  js,  violerait  la  Justice  et  déchirerait  les  pactes  civils  et 
catholiques,  s'ils  triomphaient  ? 

Sn  vérité,  de  quoi  peuvent-ils  se  plaindre  ?  Ils  réclament 
à  grands  cris  une  formation  nationale,  entendez,  li  l'anglaise. 
Ils  possèdent  des  maisons  d'éducation  et  ils  ne  s'en  servent 
pas.  L'ai^gent  des  catholiques  canadiens-français  a  fondé 
une  université  à  Ottawa  où  ils  reçoivent  un  cours  classique 
complet  qui  leur  est  servi  par  des  professeurs  de  leur  mentalité 
et  de  langue  anglaise;  ils  ne  sont  pas  encore  satisfaits.  Mais 
enfin,  est-ce  que  le  beau  zèle  dont  ils  font  retentir  le  pays, 
presque  l'Europe  entière  et  assurément  Rome,  ne  cacherait 
que  le  secret  désir  d'écraser  les  Canadiens-Français  7  jusqu'à 
présent,  nous  nous  sommes  refusés  de  le  penser.  Je  me  trompe 
de  le  dire  tout  haut,  mais  ça  ne  tardera  guère,  si  ces  bons  mes- 
sieurs continuent  à  vouloir  nous  ravir  nos  biens  nationaux. 
C'est  Achab  que  la  convoitise  aveugle. 

IV 

Nous  allons  maintenant  par  condescendance  pour  nos  adver- 
saires déplacer  la  question:  nous  l'envisagerons  au  point 
de  vue  de  la  province  d'Ontario.  Aux  deux  provinces  ecclé- 
siastique d'Ottawa  et  de  Toronto,  il  faut  ajouter  celle  de  Kings- 
ton: Kingston,  Peterboro,  Sault-Sainte-Marie,  Alcxandria.  Dans 
le  diocèse  du  Sault-Sainte-Marie,  les  catholiques  de  langue 
anglaise  sont  à  peine  le  cinquième  G)  ;  dans  celui  d'Alexandria 
à  peine  le  tiers  (J).  La  population  catholique  des  trois  pro- 
vinces ecclésiastiques  situées  dans  l'Ontario  atteint  le  chiffre 
de  481,294  dont  236,144  Canadiens-Français  et  245,150  Anglais, 
Iriandais  et  autres.  Ces  autrts,  d'après  le  recensement  de  1901, 
sont  au  nombre  53,167  (seulement  dans  l'Ontario)^  dont  40,- 
000  Allemands.  Il  reste  donc  191,983  catholiques  d'origine 
anglaise,  irlandaise   et   écossaise   contre   236,144   Canadiens 
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-'«-«tri».  ^ï:fL2s;:^*'"i'rz^;  ^ 

«ffirmon»  ,«'11?^^^^^^^"?,**"^'  -^«^  ■»'«.  nous 
Catholiques,  que  l'on  trouvVrfl   i-rî!.       ^'^'  ""  '^'«» 

oo^STp^^t^d^^Vr  °°"^»"  '»™-  ""^  - 
œuvres cathotoiT^Etn,^   ^«"««tion  et  la  citation  des 

de  1901;  oAtn  s^  que~<!f  H  T'^''"^™*"'»' 
««ndis  que  l'éléme„?  L„.t  ,  ^^  "  "W'»^  décroît 
En  out^,  qui  a  M^;^:"-"";'»^  ."«»■'<'  «Pidement. 
ni«,  si  tôutefol  S^^^f/  T  **  T™'*  -"o  '»«  '^- 
"«ndetunsauvUfoljT^Iri!  ^"*  ""  "?  '''""^'  "»  ^lle- 

•e  ^  .e  P>uSL'r:  tt.w':^:^r  rr'" 

que  notre  titre  de  premier D088e8«>„r.»i  ■    °^'  ^'^ 

«tution  ne  nous  doLentp^^^^  "«»"?''«'''''''  ««•* 

-  hono»..  «,»,^,  noZlTe^^/^X^"' 

V 

f^^!'':rq~"tirr''"'''»'''^''™«-*-- 

de  fidèles  de  la  Z^T^t.^'^t  >"  «'^"  """bre 
crainte  notre  calcuTrr  Jl^  ^""^  '"^'«""«  »™ 

effet,  si  en  1901  les  ™îh7^  "T"""  ""^  '''Ont'rio.  En 
irt-;Uises.S:^ri78lSa"!^^e  "^.  éc«sa,se, 
que  188,671,  au^ouid'hii  noT'l-         1^"*  "•""  "«  «-""e 

-...naeit.ir;rjr^:-^jîf^._«e^u 
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reté  de  la  population  canadienne-française  d'Ontario  est  encore 
catholique.  Or,  cette  population  atteint  au  moiru  deux  cents 
mille  âmes. 

Les  raisons  qui  ont  été  apportées  au  paragraphe  quatrième 
(IV)  pour  expliquer  le  sens  de  notre  majorité  s'appliquent 
très  bien  ici.  Elles  sendent  singulièrement  renforcées,  si 
l'on  établissait  une  comparaison  entre  les  œuvres  catholiques 
canadiennes-françMses  et  celles  des  catholiques  irlandais. 
Sans  contredit,  les  premières  éclipsent  passablement  les  secon- 
des. Les  travaux  de  la  dernière  année  publiés  dans  les  jour- 
naux et  les  revues  ne  laissent  subsister  icun  doute  à  ce  sujet 
dans  les  esprits  droits. 

Ainsi  en  se  basant  sur  la  population  catholique  soit  de  l'ar- 
chidiocèse  d'Ottawa,  soit  de  la  province  ecclésiastique  d'Ottawa, 
soit  des  deux  provinces  ecclésiastiques  d'Ottawa,  de  Toronto, 
soit  des  provinces  ecclésiastiques  d'Ottawa,  de  Toronto,  et 
de  Kingston,  soit  enfin  de  la  province  civile  d'Ontario,  l'on  ne 
peut  affirmer  honnêtement  la  convenance  d'Ottawa  comme 
centre  éducatîonnel  exclusivement  ou  principalement  anglais, 
puisque,  à  tous  ces  points  de  vue,  la  majorité  absolue  ou  rai- 
sonnablement entendue  est  canadienne-française. 

B.— Où  l'on  oonftrmt  la  thés*  oanadlonno-françalac. 

On  est  prié  de  remarquer  les  premier  mots  du  titre:  où  Von 
œnfirme.  Il  nous  semble  que  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici 
a  démontré  solidement  la  thèse  canadienne-française,  mais 
nous  ne  croyons  pas  inutile  de  l'étayer  maintenant  d'une 
façon  plus  directe  et  plus  positive.  Nous  disons  donc  que  la 
conservation  de  l'Université  d'Ottawa  selon  la  nature  de  sa 
fondation  est  nécessaire  &  la  race  Canadienne-Française  et  à 
l'Eglise  dans  l'Ontario. 

Au  poiiU  de  vue  national. —  Il  n'y  a  pas  encore  trente  ans, 
nous  n'étions  que  cent  mille  dans  cette  province  ;  aujour- 
d'hui nous  sommes  au  moins  deux  cent  mille.  Certaines 
revues  bien  renseignées  disent  deux  cent  huit  mille.  La 
partie  que  l'on  nomme  le  Nouvel  Ontario  sera  vraisemblable- 
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dont  les  politiciér  :  Q„,^  'Z  T *T  "^  '""°'^«o- 
"otre  peuple  ven,  les  te^t  ZuJX 0^^°'^1^'  <»"«* 
™«™tion,  qui  «,  continuera  enc„r       !  "^  ""«  '"■- 

«jouter  l'augmentation  «pWe  Tt  nat,'"»  ""/  '*"''"■  "  '-«" 
Psr  la  fécondité  de  nos  e3en,  f  ^  '°  ""^  '"'*'^  "ombre 
nous  disposonade  lâ  ^11!!  ™"''  «""«««ennes.  Déjà 
onze  autres.  '""'^  ""  "'"1  «""«s  et  bientôt  dans 

-  Ëtrû*  :rau"S::r  ;fuH  7  ^^-^'^  '''«'^*-- 

nÔtn«,  la  perte  de  la  lan^e  ent™t„  1  "  "'  *"""'  "'""'"•''  d™ 
«0^  que  cela  semble  "X^Trlf^f."'  '"  '"■■    "  E"" 
est  le  vaicule  des  idée,  TI'       .         ''^'"'  ''"'  '»  '«ngue 
l'on  comprendra  »ûs  Sine  „'f'™r"  ''  ""^  "^P'^^o^s, 
nation  hérétique  Z  ^ZT""  "*^?P'"'  '''diome  d'une 
l'on  subisse  un  chrnslÔl  "•"'  ""  ^''"''"  "'  ""  P"«««e! 
•nais  presque  fatim  fe  f„'™  T  "^"^'^^  '™'=™?' 
perte  est  d'autant  pi™  dl°lr™r'''''^"*' "     ^etté 
n--^n.e  qui  es,  la  fore"  du  caTh  ^   •  "" '""  """'""  '■é'«™ent 
Mandais  avouent  o7e  7,    ''""''™™''  dans  l'Ontario.    Les 
nationalité  onr^^rdTla  LT  T  '"  '="*'""'''"-  ^e  le^ 
l'-^cisons.    Le  nCbre  d«  ^^  '^  ""  *'  '™'"'»  ""'"riens, 
d^em  de  .1891  à  190    dZ  Te^  1'™'  '''  '""^^  »«'»»  . 
glaises  de  Kingston  et  drirT""  ™'^«''««ques  an- 
»n»  encore,  les  dio^ét  deT    H       "'^^^  unités.    Prtci- 
diminué  dans  le  mémrXs  de  zlTe!:,";^^""''^''  »"' 
«nglaise  ;  celui  du  Sault-sZt    m    ■      ■  <*">°''ques  de  langue 

don^-Xan^:;  d^  TssTf ^o^ ""^^ ''  «"-'  ^n- 
'»«""  de  61,900;  le  8.ulti.llM'^rdTî^^  iTT 
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6,477.  Mgr  Cleary  avouait  lui-même  &  la  Propagande,  en 
demandant  l'érection  de  la  province  ecclésiastique  de  King». 
ton  (1889)  que,  sans  l'influence  des  catholiques  de  langue 
française,  la  population  catholique  de  son  diocèse  aurait  subi 
une  diminution  bien  autrement  déplorable.  Ce  sont  donc  les 
catholiques  de  langue  française  qui  empêchent  le  catholi- 
cisme de  décroître  dans  la  province  d'Ontario.  Non-seule- 
ment ils  le  maintiennent  ;  mais  encore  ils  en  constituent  le 
groupe  ie  plus  nombreux  :  nous  l'avons  vu.  L'avenir,  un 
avenir  brillant  est  à  nous  en  cette  partie  du  pays,  si  seulement 
nous  le  voulons. 

Un  groupe  aussi  ïw^^  îmt  n'a-t  '  pas  droit  à  un  établisse- 
ment d'éducation  sunfrieure  ?  8'il  ne  le  fx>sRédait  déjà, 
les  orangistes,  les  protestants,  les  catholiques  irlandais  entre- 
prendraient tout  pour  l'empêcher  de  l'obtenir.  Ce  n'est  pas 
de  l'invention.  îl  nous  a  été  donné  d'entendre  le  concert 
discordant  des  journaux  jaunes  et  du  "  Catholic  Register  " 
de  Toronto  ligués  contre  nos  justes  réclamations.  Pas  plus, 
cependant,  dans  l'Ontario  qu'ailleurs,  on  no  pourra  sauve- 
garder notre  peuple  sans  une  institution  d'enseignement 
supérieur  oh  la  classe  qui  désire  s'instruire  ira  puiser,  avec  la 
connaissance  de  sa  l.ingue  et  de  son  idéal,  les  principes  chré- 
tiens. Notre  jeunesse  serait-elle  obligée  de  fréquenter  une 
institution  catholique  irlandaise  ?  En  perdant  sa  menta- 
lité, elle  perdra  aupsi  la  foi.  Le  livre  qui  sera  publié  prochai- 
nement sous  les  auspices  du  Comité  permanent  du  Congrès 
d'éducation  des  Canadiens-Français  d'Ontario  le  démontrera 
abondamment.  Fréquentera-t-elle  une  université  anglaise 
protestante  ?  Sa  foi  minée  lentement  s'étiolera,  périra  et 
et  avec  elle  sa  langue.  L'exictence  de  notre  peuple  dépend 
à  la  fois  de  sa  langue  et  de  sa  croyance,  ces  deux  cœurs  qui 
le  vivifient  et  le  rendent  doublement  vulnérable.  Quelque 
soit  celui  que  l'on  blessera,  le  résultat  final  sera  le  même  : 
Sa  disparition  comme  groupe  distinct  dans  Ontario,  avec, 
pour  conséquence,  l'amoindrissement  du  catholicisme  dans 
cette  province. 
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préférence  che.  «,  '.uXto^t  d»*"  °''.  ■''™*'^'  •^« 
»nt  .tt«hé,  .„  "  Home  "  oTT^^  """"^  'P*^»" 
«er     I*.  nâtn,  ont  be«>inT  U  '"'*°'  P"  *  ''««"■ 

«mer,  Obto  de  Bytown,  ^ZZ.^^^  "  ''''  P"^ 
français  d'Ontario  le  grand  biênfaH      !îl  *""•*  '^«*«'>- 

l'œuvre  de  l'Egli»  dana  le  Ham^Il^"      *°"  *'  ""*'«''" 

DEUXIEME  PREUVE 

«•-•*r.....t....»«»,„H..p,«..t.,..M.,..,^, 

«m  au:,  termite,  q^TncTZ^^fT'"^'-"''''^  ^P"*^ 
vont  enivre.    e„  J^  "™J  "»e»nt  lea  ratiocination,  qui 

démontrer  ce  qu!  ^„te  .„^'  «T'  f'  "''  "»"""'"  » 
d'Ottawa  et  l'orienuti™  q^,fir,.„^  '^^  '*  ''^''^'™** 
«xsial.  reportent  clairement  d',^,.,  ^"'  ™  «>"  '»i«™ 
P^es  pr^entes.  SL  ii^"l™  """  a  été  dit  dane  lee 
«entione  irl.nd««e,  un  det^^,  .^  v*""  '°'"*'*  '«>  P"^ 
ver  à  «,n  tour.    Pour  cp^     ■  °^  voudrions  l'ëprou- 

méprenione  fort,  il  ne  ,^^^7"'  1"°""  ""^  "O"' »™« 
encore  un  peu.  Q^  Z^  Z  "^  "^^P^ob-e  de  nous  lire 
excellence  ^  nou^  ^LZIIT  J^'T'  '^  P"**»  P" 
««urtment  ib  IW^l**"'  "^  '«""'«'  «.nt^hl 
desBy^tine.    vSsXt^tl^"'"""        ^"^   "en,  „.,; 


., — -,..„.     Tuusiai 
Donc  nos  tenants  de  l'i 
d  Ottawa  est  de  droit  le 


Eh   bien  1  oui. 


'anglicisation  prétendent 
"  centre  éducationnel 


que  la  ville 
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wment  i  oaïue  de  ton  titre  de  capitale.    Voici  leur  «rgu- 
mentation. 

Le  Csnida  eet  une  colonie  angluae  ;  donc,  dan*  ce  paye, 
l'avenir  eet  au  catholiciame  anglaie.  Ottawa  eet  la  capitale 
du  Canada  ;  donc  elle  doit  être  le  aiège  de  ce  catholicisme 
anglaie,  et  cela  immédiatement  :  c'est  mauvaiat  tactique 
que  d'étayer  un  ordre  de  choeee  destiné  k  disparaître  ;  le  plus 
sage,  c'est  de  htter  sa  destruction.  " 

L'argument  dénote  pour  le  moins  un  sens  apostolique 
curieux  ;  mais,  sans  nous  occuper  de  ses  auteurs,  disséquons- 
le  un  peu  lui-même. 

Premiinmmt.  Le  Canada  est  la  colonie  d'une  métropole 
anglaise  ;  donc,  dans  ce  pays,  l'avenir  est  au  catholicisme 
anglais.  En  d'autres  termes  :  fils  de  Champlain,  votre  belle- 
mère  est  anglaise  ;  donc,  c'est  d'elle  que  vous  devei  appren- 
dre, et  dans  sa  langue,  votre  catéchisme  catholique.  Ce 
n'est  pas  trop  mal  pour  une  marltre  protestante  I  Rire  à 
part,  il  m'est  avis  que,  en  général,  pour  inférer  d'un  tel  anté- 
cédent un  tel  conséquent,  il  est  nécessaire  de  disi:  -^er  et 
de  distinguer  encore.  Nous  nions  dans  l'application  présente 
la  Intimité  de  la  conclusion  ;  car  la  conséquence  repose  sur 
un  préjugé  historique. 

De  ce  que  le  Canada  est  colonie  de  l'empire  britannique 
conclure  que  l'avenir  de  l'Eglise  canadienne  dépend  de  l'an- 
glicisation  de  son  catholicisme,  c'est  évidemment  vaticiner 
la  disparition  de  la  race  française  en  Amérique.  Il  n'y  a 
pas  beaucoup  d'indices  sur  lesquels  on  puisse  baser  un  tel 
avaiiCé.  I*  peuple  qui  a  su  résister  aux  persécutions  sau- 
vantes aux  hostilités  sournoises  des  vainqueurs,  alors  qu'il 
n'était  qu'une  poignée,  n'a  rien  perdu  de  sa  vigueur  ;  le  réveil 
qu'il  nous  est  donné  de  contempler  actuellement  n'iniUque 
pas  précisément  qu'il  est  menacé  de  mort  prochaine.  Avant 
d'abandonner  la  voie  tracée  par  les  enseignements  de  l'histoire 
pour  s'aventurer  dans  une  route  toute  différente,  il  faudrait 
bien  savoir  si  nos  voyants  s'instruisent  à  l'école  du  Saint- 
Esprit,  ou  s'ils  ne  sont  pas  du  nombre  de  ceux  qui  prophétisent 
en  leur  nom  et  pour  leurs  seuls  intérêts. 
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^«  «'  *  cette  heure  Où  eS,3^r^*'*r  •*"  '^■'- 

verne^ene.   ennenuH;  ^  S'     W  "'""''«  «- 
Le«  «tholique»  a„g|.ig  ,    jje  "L  ,  """   «    ''I«^«- 

du  Canada  ?    Le  penL™t  u"''  i^  ""•olique,  i,la„<Ui. 

dan»  l'œuv^  divine  de  ,T^ «^  tlt™h?"  ''  '^'''  "«'  ■^•<» 
le  constate,  dW  ».nié™  ^„,lr„t'  •*!  "- ''««oi™ 
'es  connaissances  théotoànZ  l'I  ?  '  "  '»  '»*°«<^«.  ni 
Saint-Kilian,   d'aueuTZj^  '  '"'  '''  *^«-0.1l,  de 

»o"»lepen,uadcr.  Elle  méritai.  1  ''"  ''"  '^'""^  «  Pu 
'!  ,-i'  m  le  ca«iinJ,ï^'^„t;™"'"' d'être  jugée  e„„,^e 
étants,  auxquels  man^u^Tv^^Z    /'"^'  '"''''  '"»»- 

ne  eonVr^en^par,™^  -/-^^que,  les  Mandai, 
fe  Canada,  la  vérité  de  cette  1^,^,^^'  '  "'  ""^  »™««™^ 
»  ■"fe.  Je  ne  puis  toutft  „  '^  '^'""  ""  P"^»' 
actualité.    D'après  le  rj"  '"*  •">  détail  vu  son 

dudi<»ésedet?di,^'Cr;L''  "*''  '-  «««q^e^ 
281  Canadiens-Françai  ersnSi  l  T'  '  '"'^'  ^ont  28,. 
'e  "CathoUc  ««cto^"  de  W^Tofi'?'"^'  '''•?'«« 
du  même  diocèse  sont  au  „1T  ^'  ''"'  '■*  «"holiques 
Canadiens-F^nçais  ^^ Z^Z"; .''■'^-  "ont  3UW 
les  Canadiens-Français  nn.  Mandais    et    autres.    Donc 

di^Jnué  de  1,7^!"  u  lTr?%'''"'  '«  "anll" 
qu'ferivait,  il  y  «  b1  ,„  J  ''^  Etats-Unis,  voici  ce 

le  P.^dent  de  la  'i^hutf  ^T  *'""'^^"  ''«''b^  Mey 
«fansd'immigratlt'^.fS™  "^'t  "  ^    "^^^ 
"■avons  aux  Etats-Unis  quT72  à  S?  "e  l'Europe,  noua 
1"e  ij  à  15  miiljons  de  catholiques, 
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quand  lea  sUti>tiqun  démontrent  que  nou*  devriona  en  «voir 
30  ntillioni." 

Si  l'on  en  croit  l'annuaire  catholique  de  Milwaukee,  en 
1909,  il  y  a  une  perte  de  270,000  catholiques  aux  Etate-Uni.. 
Le  fait  pst  conatemant.  Noua  noua  afiUgeona  avec  noe  frère» 
irlandaia  :  car  Ica  transfunea  portent  dana  le  camp  ennemi 
un  caractère  qui  est  le  n4tre.  Maia  enfin  nous  ne  pouvons 
ne  pas  protester  contre  leurs  envahissementa  et  abandonner 
l'Eglise  canadienne  à  leursimains. 

11  n'est  donc  pas  encore  bien  clair  que  l'avenir  soit  au  catho- 
licisme Ululais  au  Canada. 

Deuxièmmenl.  Ottawa  est  la  Capitale  du  Canada; 
donc  elle  doit  être  le  siège  du  catholicisme  anglais. 

Il  y  a  ici  une  erreur  en  nuitiêro  disciplinaire.  L'institution 
divine  du  Christ  ne  repose  pas  sur  les  combinaison»  fragiles 
de  la  politique  humaine.  On  ne  saurait  trop  protester  contre 
cette  façon  de  raisonner  qui  consiste  à  déterminer  le  rang 
d'un  évêché  par  le  rang  politique  de  la  ville  qu'il  occupe. 
Les  canonistcs  de  Byzance  ne  raisonnaient  pas  autrement. 
Parce  que  Constantinople  était  la  nouvelle  Rome,  la  capitale 
de  l'empire,  il  fallait  à  son  patriarche  telle  juridiction,  tel 
privilège.  En  serrant  le  principe,  l'on  devait  fatalement 
reconnaître  le  premier  rang  à  l'Eglise  byzantine,  une  fois 
que  Rome  tombée  au  pouvoir  des  barbares  ne  mériterait 
plus  le  titre  de  première  ville  impériale.  La  suite  fit  bien 
voir  que  les  Grecs  savaient  être  logiques. 

Aussi  bien,  jamais  plus  mauvaise  raison  humaine  ne  pou- 
vait être  alléguée  par  nos  frlandais  à  l'appui  d'une  cause  qui 
relève  du  domaine  surnaturel. 

Il  y  a  une  différence,  disait  Saint-Léon  aux  grecs  ambi- 
tieux de  son  temps,  entre  l'ordre  temporel  et  l'ordre  ecclé- 
siastique ;  et  le  rang  élevé  d'une  église  n'a  pour  cause  que 
son  origine  apostolique,  c'eBt-i-dire  sa  fondation  par  les  apô- 
tres. En  étendant  ce  principe,  c'est  &  Québec  que  revient 
l'honneur  d'être  appelée  ^Eglis(^Mère  du  Canada  puisqu'elle 
l'a  desservi  spirituellement  seule  jusqu'en  1818  et  qu'elle  a 
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«oodé  dlo-DèoM  ka  pmnian  diœèM  qui  b  divMraot  nH- 
Cwuwnunit. 

Nou.  l'idinrttoni  vofcmltei  :  U  envient  que  le  eeotn 
d  UM  (tOm,  utionale  toit  U  viUe  gouvernementale  du  «y. 
»  «u»  de  1  ufluenee  à  exereer  et  de  k  protection  à  obtenir 
tn  rut,  c  Mt  ce  que  nou»  avons  vu  un  peu  tottjoun  et  partout 
chM  le.  naUona  cathoUque..    Mai.  ri  l'Etat  devient  hér«. 
tique  ou  athée   .'U  ne  remplit  plu.  wn  i«le  de  protecteur 
•Je  1  .iglue,  ce  boulevcrwment  fondamental  change  conridt- 
rablement  m  rapport,  pratique»  avec  la  aociété  reUgicu* 
Ceux  qui  prânent  .ur  toua  le.  toit,  que  la  viUe  d'Ottawa  e.t 
la  capitale  d'une  colonie  anglaiw  et  protestante  ne  .'apei^ 
çoivent  donc  pa.  qu'il,  la  placent  au  rwig  de.  capitale,  aoa- 
thohquo»  et  qu'il,  détniiwnt  par  le  fait  m«me  le  peu  de  valeur 
de  leur  argumentation  ?    Peut-être  «rt-ce  le  >éle  de.  Imes 
qui  le.  pou«e  i  vouloir  .'établir  dan.  un  centre  hérétique  î 
terte.,  un  tel  mobile  le.  rendrait  le.  imitateura  de.  apâtre. 
Mais  avant  de  rêver  la  converaon  du  proteetantisme,  le. 
Iriandau  devraient  bien  veiller  i  leur  propre  conservaUon, 
Concédon.  que,  même  dan.  un  pays  protertant,  il  wit 
convenable  de  fixer  la  tête  de  l'église  dans  la  Capitale     U 
y  faudra  sans  doute  concentrer  les  forees  vives  qui  consti- 
tuent vraiment  le  cathoUcimne  du  pays,    Or  quels  sont  ceux 
qui  ont  formé  et  forment  encore  principalement  l'église  cana- 
r^*rl  .^^.C»»«di«»>»-Fnu.çais.    Leur  nombre  atteint, 
l,BOe,000  tandis  que  les  Irlandais  ne  dépaswnt  pa.  430000 
En  fait  d'çEuvres,  il.  n'ont  pas  encore  d'émulé.,  voire  même 
de  véntable.  coopérateure.    Ainsi  h  capitale  leur  appartient 
en  vertu  du  principe  poeé  par  le.  catholiques  irlandais  eux- 
mêines.    Soit  donc  Ottawa  la  capitale  religieuse  du  pays  • 
mais  la  capitale  du  cathoUcisme  vivant,  o'ert^àHiire  du  oatto^ 
licisme  canadien-français.    D  n'y  aura  rien  à  changer  •  il  ne 
sera  p..  néceœaire  de  violenter  les  fidèles,  ni  d'intriguer  iuprès 
des  pmssant.  du  siècle  et  de  l'Egliw.    Le.  Camidiens-Fren- 
çais  possèdent  la  capitale  ab«)lument  par  les  œuvres  catho- 
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UquM,  praque  oomplMamnt  pu  le  el«i|<  et  «ux  deux  tien 
pwleefidèlei. 

Ainii  pu  plue  en  coneicUrant  k  queetion  par  rapport  à  la 
Puiiaanoe  qu'en  la  raatreignant  à  la  leule  Province  d'Ontario, 
l'aisumentation  irlandaiae  ne  rMtte  à  l'examen.  Le  moyen 
alon  de  réclamer  une  univernté  exclusivement  an'Jaiae  à 
OtUwa  I 


-Oi  l'm  mMIrv*  à  «oallriiiar  la  thit* 
fraiiçtlaa. 


Le  mtme  aapect  général  qui  réduit  i  néant  lee  ambitions 
de  n«  adversaires  renforce  encore  la  thèse  des  Canadiens- 
Français,  tant  au  point  du  vue  national  qu'au  point  de  vue 
catholique. 

Au  point  d»  m»  national.— Il  y  s  dans  la  Puissance  du 
Canada  quatre  groupes  français,  le  groupe  des  Acadiens, 
les  Canadiens-Français  de  Québec,  ceux  d'Ontario  et  ceux 
de  l'Ouest.  Si  les  Canadiens-Français  de  Québec  donnent 
en  partie,  il  n'en  est  pas  ainsi  des  Acadiens  et  des  Canadiens- 
Français  d'Ontario  et  même,  en  certains  endroits  de  l'Ouest. 
Les  Acadiens  reconquièrent  leura  vieilles  provinces  sûrement. 
Leur  oiganisation  sociale,  leur  presse,  leur  garantissent  le 
succès  final  dans  un  avenir  asseï  rapproché.  Les  Canadiens- 
Français  d'Ontario  viennent  d'ouvrir  une  ère  nouvelle  dans 
la  lutte  de  leurs  revendications.  Il  n'y  a  pas  i  le  mettre  en 
doute,  le  Congrès  du  18  janvier  1910  portera  d'heureux  fruito 
et  obtiendra  la  reconnaissance  de,  bien  dee  droits  jusqu'ici 
méconnus.  Sinon,  un  second  congrès,  celui  de  1912,  saura 
parier  avec  plus  de  fermeté  et  montrer  qu'on  ne  viole  pas 
impunément  la  Constitution  et  les  lois  naturelles  et  divines 
qui  r^iasent  les  peuples.  Les  Canadiens-Français  de  l'Ouest 
se  sont  comptés  lors  de  la  bénédiction  de  la  cathédrale  de 
Saint-Boniface. 

Stimulés  par  l'exemple  de  leurs  frères  d'Ontario,  de  même 
que  de  leura  co-provinciaux,  les  Allemands,  les  Polonais  et 
lee  métis,  qui  tiennent  leur  congrès  et  réclament  avec  fierté 
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onumen-fnuiaii,  une  nir^TT' i^'  *^  "'  ■*'  '*  '*"'«»'" 

"ce,  ri,  .u  HeuTtou    l^^^LTr'""."'!"'''" 
ce  but,  nou,  Uwion,  à  1.  p3T  ,  ""'"  ''  "^''"  * 

P«i»«ce  du  cL.^.       ""*""■  ""•  '*"  •""«'  <^  «""te  1. 

"Chei  nou»,  le  cuthoUcwmo  et  U  Umup  f» 

toujoun  été  inféodé,  l'un  à  l'wtrè  ri  h^  '^  ™" 

erolt  et  k  déveioDM  I.  rJL  f~      •      ,       ''"'  f*^"'  »<» 

I.  l'.i  Mi  j„  ("ouveue-ïtance,  novembre,  1909.) 

«■on  ctholique  .ngl.u«  .  ™bi  une  diminuti™  J!  K 

l'Ile  du  Prince  Edn,,.,^    ^        ''''"^""•-B'UMwick,  et  de 

.  — .  ^nf?ri  iirraX^u-;;^"",- 
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«0 

le  mouveiiwnt  «Ip  la  fiiininuti.m  ...  ,r    v 

'I  (wt  inutile  ili.  |,,irler  de  ro.m 

«ont  encore  trop  ,;„  „,,,''''        *"'"  ■^""'"l"!"."  «nglai. 
U  «omit  pim-ant  le  l.»        ï    '"""■  ""''"'■■■  "'""'  ""™li"n. 

-ent^de.  „,«!„.  ::;;:;,;;r;:,r "'^""'*- 

de':frr:::ir;!tiC;/:3n  ?"' '^ '^ --«™ 

H'Sriiz:;:;;^"''^:;'™"' ''-'.'H' ■^^^'^^ 

■•■un  to.„,  e'e».  aC       .ri:tu:Vr;i"''''':  '™    '"'"'™ 
raine.    Pour  nous  „„i  M-  ''«"«"'«mion,  à  la 

r:n=i™£?î^.'"-i:=.^ 

Kn.n«:An,^ricaine"       '"  ''  """""™'  '"  " '^^™f^"^Tation 

-i  -'on  veut  ,;^e  J^^r:,;  1 1,  ^^  !  'i:;!:';;""'"^- 

i  avenir  un  peuple,  surtout  un  peuple  expcé 
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«ançais  dOntano  ont  résolu  de  concentrer  leurs  efforts  sur 
U  question  des  &  .les.  Il  demanderont  à  la  1  dilata  „  " 
vmcale  d^écoles  primaires  bilingue,  offieiellj  P„  ".^^ 
dro  aux  besoins  de  l'instruction  secordaire  notre  colZ 
ctaque  est  là.  Pour  ce  qui  est  d'une  inst.ru  ion"u',^'' 
U  y  a  notre  Université  civilement  et  catholiquenient  ^17/» 
spécialement  aux  Canadiens-Français  Si  „„,,  T 
n'existait  pas  il  faudrait  tout  enZ^rendre  ^  O^^^ 

aucune  manœuvre  ne  pourrait  obtenir  un  tel  bienfai  r^!,; 
notre  race  dans  Ontario.  A  la  difficulté  qu'il  y  auraif  d'éb^^ 
fer^la  d  putation  anglaise  et  en  majorité  proîeZ  .'sf  f 
d^ent  les  jalouses  ambitions  de  nos  frères  catholiqùerilan- 
dais  pour  qui  la  charte  civile  de  1866  qui  élève  le  collège  de 
Régiopohs  au  rang  d'univereité  signifie  maintenant  nril  7 
possession  de  l'Université  d'Ottawa     C™  dor  ,„    . 

==^ri-~~™- 

o£^f=de:irsLx=ir 

ZT'  "";'  ^1™;-'  ""■*  ""'-p-d-^u-iu'  et ,:: 
^re-f^ï;"™™''  "-'0-  -  p-  ™'"»'^ 

noS  "^""f  r""'"   «l'^^^ignement  assure™  l'avenir  à 
et  lui  rend»  possible  son  rtle  d'apôtre  en  Amérique.  Tu 
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contraire,  n'exigeons  pas,  ne  conservons  pas  ce  qui  est  «.  „i, 
pour  l'enseignement  de  notre  groupe,  IWe^T  ntd^  " 
ad,eu  notre  groupe  eanadien-françaSTd-Ont:^  et  P^l-  / 

«ement  du  Canada  français  ;  adieu  influence  de  reXf^ 
ça.se  au  Canada  et,  avec  elle,  si,  nous  basant  sur  'us/^ 
nous  ™ulons  être  logiques  jusqu'au  bout,  adieuTa  p™S 
du  catholicisme  en  Amérique  P™pentê 

raJl  ,?";'''"«"  j"'«>S«  4  un  œil  superficiel  et  peu  au  cou- 
raw  de  la  situation  que  l'avenir  de  notre  race  et  de  notre  foi 
repo  e  sur  cette  question  d'apparence  secondaire  :  vê^ZnZ 
dune    université    catholique    et    spécialement    car^ere^ 

nT^seTbl'^r'™'-    '"  ^'^'™'  exposéesi:fnrn" 
Dien,  11  me  semble,  la  justesse  du  point  de  vue  et  ne  1. 

d'OttZ"  T'  ■"  ^"'"^  P""  *  "^  ''"^  '»  I«rt^  de  l'Univeraité 

ia^UnttiordrdXtirrrr  ''""-'-^  ""^' 
inrorptt.'^"^'^"  ""^^  ^'^  -™^  '^  '-  «V  -t^ 

tre^^no^lTcrr,  J""""^'"  ""  "™P""  ""*  =«  t"™"  «on- 

d:n:°^o;t:riretitrt:^:tur^^^^^^^^ 

vation  d'une  unive.ité  catholique  ^^rZl-^  ^'j 
central  laisserons-nous  cette  institution  passer  entrp  Z! 
™.ns  ...ngéi.  ,^  „  ,,,„„„^„„,  ,^  ^_^  P-;  -tre^^d. 
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tracisme  de  l'un  ou  do  l'autre  mntLTf        ^""^^    ^™- 

france  le  ministère  d,!^  d„      eu'  I'     f  '■'"  ""'  ''''  ^-o"'- 
.     publique.  ladnunistration  de  la  chose 

Si  le  Canadien-Français,   pour    répondre  à    I»    n^       •.. 
qu'J  y  a  d'apprendre  l'anglais  M-nS,  "«eessité 

cation  anglai  e,  il  .era  nrifrl  ^,  "^  "*''°"  '•'^''u- 
du  i-ne\on,™eriaCetn;LsrX''r'"™^-  ^- 
établissement  tout  à  fait  f  an^ai  "Vwl™'""'  f""^  "" 
eorte  de  nécessité  soeiale  pour  un  nL,'""  "'""^  "™ 
séder  des  institutions  XCLL^Kr"''  '-^  ""^^  "^  '"- 
à  la  fois  une  éducation  frln^'et  uni T  ",  "  ''™''™' 
cWdire,  Où  un  certain  noLb:  d'é^:;/'  rctl""''""' 
e  htuque  peuvent  recevoir  l'entratnemen,  ouTl  ur  es  ^™'"* 
et  acquérir  en  même  tenins  l'idiom„ T  *  ^"'P'''' 

H<.uesd'entan,ersérieusere„'ttrLS?^"'  '"''"  '- 

co.%n:«ra-  o^df  rff  e7f:  '■'  '"""■™"'"™  '•'^ 
dien 'f  Jçais.  Tétlit^^e  e  t  f"T  '""«''"  ""  C"""- 
^anl  ne  so'nt  pas  det^Ti  L'  „  LT "u ':""""  '  ]"" 
aux  Acadiens  un  événue  de  le„r  „n,       î.        ™''  l"'  '*'"''« 


L'rNIVeRBIT*  D'OTTAWA  37 

de  ses  jalousies  et  de  8e»  ambitions  l'Université  catholique 
et  française  de  la  ca,,i,«Io  du  Canada,  nWordem  jam 

q.  iksont  en  d™u  d'exiger,  afin  d<.  ,e  développer  et  de  se 
cultiver  dan»  le  .^ns  de  leur  t„«  n.,.,rel.  Le  voulut  elle  on 
pourrait  douter  qu'elle  le  puisse. 

Les  catholiques  irlandais  du  pays  n'ont  rien  fait  jusqu'à 
ce  jour  pour  la  cause  de  l'éducation.  Un  peu  de  statiSuc* 
fera  ressortir  la  portée  de  notre  dédaratio^  Nou  ûellol 
ces  données  dans  le  Canada  ecclésia.sti<,ue  de  1910. 

I 

PROVINCE  D'ONTARIO 

l.Archidiocèse  de  Toronto,  Collège  de  Saint-Michel  Pro 
fesseurs  :  1.3  Pérès  et  4  laïques  ;  277  élèves  dont  150 
pensionnaires. 

2.  Diocèse  de  I  ondon.  Collège  l'Assomption,  Sandw-ich. 
Pmfe.sseu«  :  9  Pères.  Le  nombre  des  élèves  n'est  pas 
indiqué.     En  1902,  il  était  de  150 

3.  Diocèse  de  HanUlton.  Collège  Saint-Jérôme,  Berlin 
Professeurs:     11  Pères.     En  1902,  100  élèves 

4.  Archidiocèse  de  Kingston.  Collège  de  Régiopolis.  Pro- 
fesseurs:    4  prêtres,  élèves  100. 

II  est  à  remarquer  que  l'établissement  de  Saint-Michcl  de 
Toronto,  qui  remonte  à  18,51,  est  dû  à  Monseigneur  de  Char- 

en  1&50.    Dès  1^2,  le  nouveau  collège  est  confié  à  une  Con- 

Basile  fondée  par  Monseigneur  Daviau  en  1822  et  dont  la  mai- 
«.n-mère  est  à  Annonay  dans  l'Anlèche,  en  Fnince  Ce  Zt 
des  Pères  de  cet  Institut  qui  dirigent  aussi  le  collège  de  Sa^S 
wich.  Quant  à  celui  de  Berlin,  il  e,,t  en  des  mains  demandes 
des  ^hgieux  de  la  Résurm:tion  débandés  au  pays  en  l^T 
""  demande  d'un  évèque  fninçais,  Mgr  de  cLbol      îi 
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w  en  ID02,  les  élèves  sont  au  nombre  de  66.  En  1910  ils 
atteignent  le  chiffre  fabuleux  de  100  et  4  profeeseure  coMti- 
tuent  le  corpe  enseignant. 


PROVINCES  MARITIMES 

1.  Arohidiocèse  d'Halifax. 

(o)  CoUège-Univeraité  Sainte-Anne,  Church  Point     Pro- 
fesseurs :  16  Pères  et  4  laïques. 

(6)  CoUêge  Sainte-Marie,  d'Halifax.    Profeseeura  :    3  Prê- 
tres ei  2  laïques. 

2.  Diocèse  de  Saint-Jean. 

aèvS"*™"^"^  SaintJoseph.  Professeure:  20reUgieux 

3.  Diocèse  d'Antigonish. 

Collège  Saint-François-Xavier.    Professeurs  7 

4.  Diocèse  de  Chatham. 

OoUège  du  SacrWîœur,  Caraquet.  Professeur.    19  reU- 

5.  Diocèse  de  Chariottetown. 

Collège  de  Saint-Dunstan.    Professeurs  6. 

Or  Memramcook  a  été  fondé  en  1864  par  les  religieux  cana- 
diens.f«nça,s  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix.  Churoh 
Pomt  fondé  en  1891  et  Caraquet  en  1899  appartiennent  à 
1»  Congrégation  s.  française  des  Eudistes.  Les  trois  autres 
Collèges  à  1  eastence  précaire,  si  l'on  en  juge  par  leur  pereon- 
nel,  sont  dingés  par  des  prêtres  irlandais  ou  d'origine  anglaise. 

III 

PROVINCE  DE  L'OUEST 

Il  n'y  a  guère  que  le  collège  de  Saint-Boniface.    Il  est  l'œu- 
vre des  Pères  Oblats  et  des  Pères  Jésuites  canadiens-français 
Pour  être  complet,  disons  que  New-Westminster  et  Saint-' 
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Albert  doivent  k  U  Congi^ation  des  Oblats  leun  modestes 
collèges. 

Voili  le  tnlan  des  éducateurs  irlandais:  Regiopolis  de  Kings- 
ton, Sainte-Marie  d'Halifax,  Saint-François-Xavier  d'Antigo- 
nish,  St-Dunstan  de  Charlottetovn.  Vraiment  nous  ne  nous 
sentons  pas  le  cœur  de  comparer  ces  établissements  maigrelets 
aux  collèges  florissants  canadiens-français. 

Nous  ne  voulons  rien  enlever  aux  Irlandais.  Ce  sont  eux 
qui  dirigent  aussi  Saint-Michel  de  Toronto  et  Sandwich.  Faut- 
il  attribuer  la  prospérité,  d'ailleurs  fart  médiocre,  de  ces  établis- 
sements, au  fait  que  le  souffle  français  anime  les  membres  de 
la  Congrégation  qui  en  a  la  charge  7 

Certains  fils  de  l'Irlande  vous  diront:  vous  aimez  les  victoires 
faciles.  Vos  œuvres  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  nôtres  ; 
mais  oubliez-vous  que  vous  nous  avez  précédés  de  250  ans  dans 
le  pays  ?  Non,  nous  ne  l'oublions  pas  du  tout.  Si  toutefois 
vous  désirez  que  nous  couvrions  du  silence  votre  infériorité, 
dites  &  vos  meneurs  de  ne  pas  crier  sur  tous  les  toits  que  vous 
constituez  presque  toute  l'Eglise  du  Canada,  que  vous  êtes 
sa  force  et  son  unique  espérance.  Ne  blessez  pas  la  vérité 
historique  et  soyez  sûrs  que  nous  ne  nous  flatterons  pas  de 
succès  qui,  après  tout,  n'en  sont  pas,  puisque  "  à  vaincre  sans 
péril,  on  triomphe  sans  gloire  ". 

Ainsi  il  ne  serait  pas  sage  de  confier  notre  jeunesse  à  des 
maities  irlandais,  étroits  dans  leurs  vues  et  incompétents  dans 
l'œuvre  si  délicate  de  l'enseignement.  Nous  ne  le  voulons  pas  ; 
nous  devons  ne  pas  le  vouloir. 

Et  cependant  c'est  une  nécessité  sociale  pour  un  grand 
nombre  des  nôtres  de  connaître  parfaitement  la  langue  anglaise  7 
Dispensons-leur  nous-mêmes  cette  connaissance,  afin  d'être 
bien  certains  que  la  dose  infusée  ne  sera  pas  trop  forte  ou  que 
l'antidote  les  préservera  de  l'anémie  et  de  la  déchéance. 

La  maison  existe  qui  peut  rendre  ce  service,  si  nous  la  pro- 
tégeons contre  la  convoitise  de  nos  ennemis.-  Il  sufiiiait  d'une 
croisade  de  presse  entreprise  dans  le  dessein  de  faire  cormaltre 
la  véritable  nature  de  l'Université  et,  de  tous  les  coins  de 
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en  même  tempe  que  nous  lui  pmcurerion.,,  l'arme  dont  X 

ment  de  „.,..  ..ee  et  i,  .e„fble',ue  lom'™™  l^Te'^ 
voJer  au  grand  publie  co  qu'elle  e.t  par  nature  eU  "«etcet 

îï^ériqûê.  '™'"-'""''"='""e  "  d^  tout  le  Nord  de 

CONCLUSION 

Voilà  le  passé  et  l'orientation  de  l'Univereité  d'Ottawa 

Le«pnt  des  fondateurs,  les  chartes  civiles  et  le  Brerâposto 

I.que  ,„terpré.tés  à  la  lumiè™  des  faits  font  de  l'UmvCté" 

d  Ottawa  une  msftution  d'cnseignen.ent  supérieur  pZZÏ 

W  canad.en„e-fmn,aise.    C'est  la  premir.  part^S: 

Ni  par  la  position  qu'elle  occupe  dans  le  Haut^Janada  ni 
à  cause  de  son  titre  de  capitale  d'une  colonie  de  ^An^t™ 
OtUwa  ne  réahse  les  conditions  d'un  centn,  édu^aUor^l 
aiiglius.  Au  contraire,  les  intérêts  des  nôtres  etZrlTv 
™me  dans  Ontario,  dans  toute  la  PdZ^e  la  ^It 
ternie  qu'd  y  a  ^ur  nous  d'apprendre  l'anglais  vi  notre" 
nté  numénque  dans  la  Confédération  exigent  impéri^uZen^ 

2w  r^rd^pi'^r  -  ''"^'°-  ^  --  - = 

A  notre  grande  tristesse,  U  faut  bien  l'avouer  :  le  f«ncai, 
bamu  pendant  un  temps  de  cette  institution  y  est  ren^'^e 
foree  et  demeure  toujom,  l'i„trus  contre  lequel  tout^fles 
^t«,ues  possibles  sont  permises.    La  cause  d^^cet  étiï  déplo 
rable,  ne  seraat-ce   pas  que  notre  peuple,  celui  ^TsZ^l 
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itrmit  bénéficier  immédiatement  dea  «vutagM  de  l'Univeinté, 
en  ignore  la  vraie  nature.  S'il  la  eonnaiaaait,  il  y  a  beau 
tempe  qu'U  aurait  mia  à  leur  place  les  nviaeeun  de  atm 
patrimoine.  Le  problème  de  l'Univerrité  nibeiaten  (  jit  que 
la  vérité  ne  aen  pas  devenue  domaine  public. 

D'aucune  prétendent,  et  dee  plus  distinguée  par  leurs  talents 
et  leur  pontion  dans  la  weiété,  que  noua  avons  asaei  du 
ailence  devant  le  menaonge  qui  fausee  noe  questions,  du  fié- 
ehiseement  en  présence  de  l'anogance  qui  intrigue  continuelle- 
œent.  Ils  vont  jusqu'à  dire  que  les  dévouements  quelque  peu 
combatifs  voient  leurs  efforts  se  briser  infailliblement  sur  dee 
résistances  que  demande,  dit-on,  la  paix,  comme  si  la  paix  qui 
n'est  autre  chose  que  "  la  tranquillité  dans  l'ordre  "  pouvait 
venir  d'un  conciliatorisme  outrancier. 

Ce  sont  là  de  graves  avancés  que  nous  reproduisons  i  titre 
de  renseignements,  sans  les  discuter,  les  abandonnant,  s'ils 
valent  quelque  chose,  aux  méditations  personneUes  de  ceux 
qui,  ayant  à  cœur  h  cause  canadienne-française,  étudient, 
afin  de  les  éviter,  les  fautes  de  tactique  qui  pourraient  la  com- 
promettre. 

Quant  à  nous,  les  craintes  que  nous  partageons  avec  un  grand 
nombre  au  sujet  de  l'Univeraité  d'Ottawa,  craintes  qui  provo- 
quent parfois  nos  larmes,  parfois  des  sursauts  de  colère,  s'apai- 
sent lorsque  nous  pensons  que  le  sort  de  cette  Institution 
dépend  de  la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie-Immaculée 
et  particulièrement  des  Oblats  canadiens-français  de  la  "  pro- 
vince du  Canada  ".  Les  Congrégations  disposent  de  moyens 
puissants  d'action;  elles  n'ignorent  pas,  dès  lois  qu'elleg  se 
consacrent  i  l'oeuvre  de  l'éducation,  qu'eUes  sont  les  manda- 
taires des  parents  et  de  l'Eglise  ;  leurs  vertus  morales  sont  à  la 
hauteur  de  leurs  principes  ;  ni  les  hommps,  ni  les  bénédictions 
célestes  ne  leur  manquent.  On  peut  donc  compter  qu'eHes 
se  dévouent  avec  succès  aux  causes  dont  elles  sont  chaigées, 
qu'eUes  les  défendent  au  besoin  et  les  conservent  à  b  patrie 
ou  au  coin  de  la  patrie  qui  met  en  elles  sa  confiance. 
Tel  est  le  motif  fondamental  de  notre  espoir  et  il  n'eet  pas 


*'  l'owniiiii  D'ORAW* 


lïiii'JiTuS:: '*"'*• ''-°^'-'»°~  -  "«^p- 


MU  CMMS  jiutea. 


diMit  en  mon  eapnt.    n  m'«  «mblé  que  w  ne  TOÙtoL 

Aucune  «nertuœe  n'a  «té  mêlée,  «i  moimi  volontairement 
«.««nnement.  H  m'en  coûtenàt  de  ne  p^ZwTu 
~»qu.p^deriglori««.tigm.t«.    SiTSI^^ 

i.mebomenu.à«tairer«mhiirtoi«entet«d'Eu«)pe. 
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